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PROCÈS
DK

PIERRE BARBINA DIT DUYAL,

DISTRICT D'ARTHABASKA,
Cour (lu Banc de la Rfiiip,

JuRiSDiCTioN Criminelle.

Lundi, 16 mars 1863.

Présidence de Son Honneur

LE JUGE STUART.

P. LfiGARÊ, E^ii er, conduit* la pour-
suite nu iioin lie la Coiiniiiiie.

MM. BoNDF, Hemming et Talbot,
dérMuI»"!!' l'iiecus^.

Piefff Bjirbnia dit Diival, journalier,

de Driiniinutidville est mis i la birre,

^ou8 (trevenfinn d'avoir empoisonne .sa

femmo, Julie Desilie, avec de l'arsenic,

à Si -GHrmaiii de Gr.inlhum, le 29 dé,
Ccmlire deminr.

L'accusé est âgé de 38 ans, de tuillo

moyenne, maigre à l'exeè". bonne pliy.

sionomie, le friuil large t' ch'iuve, sa
VOIX est très douce et son extérieur
déciMit.

Le Greffier procède à l'appel des pe«
titfe-jurés duut une quinzoïne tOQt recu>

«/•s par la défense et quatre par la Cou*
tonne, puis ceux dont suivent les nomt,

.

sont assermentés.

IsAï Nault,
Théophile Nault,
Jean-Bte. Leblanc.
Edouard Bourassa,
.TnsEPH Soucis.
François Soucis,

<! TsAïE Germain,
1

Narcisse BEtiVBAr,
Onesime Bblano,

\ Hf:nri Boucher,
ÎJkan-Bte.-Billy,
' Jules Heon.

M. Lég.iré expose la cause aux jnr^«,

pui^ fut entendre les témoin^* à charge.
\er témoin de la Couronne.—Pierre

A. B^'rurd, Ecuier, Médecin, de Drnm«
mondviiU'., étant assennenie, déiiose :—

>

Dnis le muis de nuvemdre d<rnier, vers

le 20, le prisonnier est venu à mon bu.
reau et m*:» dit: *' nous uv<*ir> b aucuup
dt* rats chfZ n«'Us" et il m'a diMnundd
du poison comme il en avait eu de moi,
deux ans aupnravent. alors qu'il df meiu
rait au S'ivice de M< le cuié Belcourt ;

couiiuissint bien le pri>on»iier, jn i.'h'si-

tai pa- à lui donni r 2 ou trois dra^rmos

d'arsenic, que je mis dun^^ une double

enveloppe ; au momeiit de partir, il me
demanda quelque «hôite pour purger m*
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femme et je lui donnai des pilules et la

direciion pour s*en servir. Le 30 dé«

cembre Louis Bésilie, enfant de 'a dé.

funte est venu avec Israël Diifl[>, à

mon bureau, me dire que sa môre était

bien malade, après avoir pris les remè-
des que je lui avais envoyés ; croyant

que ces pilules avaient pu catrser une
irritation de l^estomac, jâ lonr donnai

une solution de Colombo, comme caL
mant. Le 31 décembre, j^appris la mort

de la défunte avec beaucoup de surprise.

Le 2 janvier je me rendis a la demeure
de la déinnté, à St.-Germain, je vis son

cadavre exposé, le prisonnier me dit;
" vous savez que vous m'avez donné des
^* remèdes pour ma femme et mainte.
*' nant il court de mauvais bruits sur
** mon compte." Je lui demandai alors:
"** quels remèdes as-tu fait prendre à ta

" femme ? " Il répondit : " des pilu'es

«t une poudre gris-jaunâtre." Cette

poudre no Venait pas de moi. Je lui

demandai alors ce qu'il avait fait de
Tarsenic et il répondit qu'elle avait

servi à faire mourir beaucoup de rats,

chez son frère, au Sème rang de Gran-
tham. J'étais présent à Pautopsie.

Transquestionné.-' Je crois avoir dit

la même chose, à l'enquête, que la pou»

dre était gris-jaun&tie. Je demeure de-

puis 4 ans, à Drummondville, jo voyais

le prisonnier très souvent et l'ai toujours

connu pour un honnête homme ; il était

bedeau à Drummondville autrefois et

depuis quelque temps employé chez M.
Caya, boulanger. J'ai été fort surpris

quand j'ai su que le prisonnier était ac-

cusé d^avoir empoisonné sa femme.
Qéitie témoin de la Couronne.—Louis

Désilie demeurait à St.-Germain, en
novembre dernier, est fils de la défunte

•t était avec elle et le prisonnier. Igno-

re le jour oik il est allé chez le Docteur.

Ne eonnait pas les mois Le dimanche
i4 défunte e^t allée à l'église avec (on

beau-père, à St.-Germain. Après les

vêpres elle s'est plaint qu'elle était ma-
lade et toute l'après-midi n'était pa&

bien. Le soir eWe fui veilltr chez un
voisin nommé Bérard, avec le prison-

nier et le témoin ; après la veillée, ont
joué atix cartes et se sont couchés. Le
lendemain nmtin elle était bien, elle a

pris des remèdes, des pilules, pendant
que j'étais allé à confesse, et à mon re.

tour à la maison j'ai vu le prisonnier

accommoder une prise dans une cuilére

à soupe, où il n mis de Teau et a délayé
la poudre avec une broche à tricoter. Je
ne sais où il n pris cette pondre ; elle

m'a paru blanche: le prisonnier a pris

la poudre et l'a donné à ma méro asside

dans la cuisine. Prenant la cùi'lére

dans ses mains nia niêre a dit: *' Mou
Dieu, que çii me coûte de prendre cette

poudre là. Le prisonnier a répondu :

** puisqu'elle est préparée, il faut bien
que ttl la prenne," et aussitôt cota dit,

elle a pris la poudre contenue dans la

cuillère. Àussilôt après elle s'est cou-

chée etenviron dix minutes aprèfi elle a
commencé à vomir. Le prisonnier était

alors dans la cuisine et ma mère a
vomi jusqu'à ce qu'elle fut morte.
Quand ei'e a pris cette poudre, il était à

peuprès 3 heures du matin. Elle est

morte le lendemain vers 3 heures aprè<i

midi. Enviion huit jours après la mort
de la défunte, étant assis avec le prisonj

nier dans la cuisine, il me dit : " Tu
" diras qu'il y avait un peu de jaune
** dans la poudre } " là dessus je lui fis

la remarque :
** Ça ne fera peut être pas

*' bien de dire jaune quand elle était
** blanche." Quand la prise a été dé-
layée,il y avait dans la maison un petit

garçon du nom d'Edouard Bérard que
voici présent. J'ai 33 ans révolus. Le
prisonnier a soigné la défunte, lui don.
nait à boire chaque fois. Il s'est ab^

sente une couple de fois, mais pas long-

tém
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Après iea
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temps environ une heure et demie cha-

<]ue fois, le lumli chez M. Paradis et

le mardi au Presbytère et à l'église faire

sa prière. C'était le prisonnier qui avuit

kfioin de ma mère et moi nus^i ; elle de«

^mandait souvent à boire et vomissait

dans un sceau mis près du lit par le

prisonnier. Personntî n'e««t venu voir

ma mère pendant sa maladie, à ma con-

naissance, excepté Mme. Bérard qui

venait de temps en temps le lundi, je

crois. Le lundi j'ai demeuré toute la

journée constamment dans la maison,

excepté pour aller chez M. Pu radis, avec

le prisonnier et le mardi j'isiju'a environ

deux heures après midi, que le prison,

nier m'a envoyé chez 1'^ Dr. Bérard,

chercher des reujô les. Un peu avant

le prisonnier est allé chercher le curé,

vu que ma mère croyait mourir it le

curé vint ooiifesser ma mère.
Transquestionné.—Je jure que le lun-

di, le jour que ma mère a pris les pou-

dres et les pilules je n'ai pas laissé la

maisoti excepté pour eller chez M. Pa
radis. La maison de ma mère est tout

près t'e l'éslise de St.-Gcrmain. Il y a

environ cinq miles de St.-Germain à

brummondvilie, ch<z le Dr. Bérard.

Il y a environ un mille et demi de la

maison de ma mère à aller à la résiden.

ce du père du prisonnier, dans le Sème
rang de Granthnn. Le mardi le prison-

nier s'est absenté deux fois et la deuxiè-

me fuis à la demande de ma mère, pour

aller chercher le curé et le curé est ar«

rivé peu de temps après lui. C'est au
bout de huit jours après la mort de ma
mère, que le prisonnier m'a dit de dire

que dans la poudre qu'il lui avait don.

né, il y avait un peu de jaune et quand
il m'a dit cela, le père et la mère du
prisonnier étaient dans la maison. Il y
avait deux chambres dans la maison de
ma mère, quand elle est morte et j'en,

tends par la cuisine Tuppartement où e.st

In porte d'entrée et il n'y a pas de porto

à lu cloison qui sépare les deux appar.
lemeuts. Depuis le jour que le prison-

nier a été incarcéré, j'ai tonjoius demeu«
ré avec le Dr. Poisson, Coroner dé ce
District et c'est le Coroner qui m'a pris

à St.-Germain et ma conduit à Artha.
basâa, dans sa propre voiture. J'ai don-
né ma déposition à la dernière enquête
fiiite devant le Coroner à St.-Germain,
le jour que j'ai laisse Tendroit. Je jur«

que je n'ai jamais parlé à personne de
la déposition que j'eus à faire le jour do
la dite enquête, ni à Pierre Paquiu, ni

à INI Puradi«i, ni au curé Baillargéon et

quej'î n'ai jamais raconte à per>onne
les circonstances qui ont accompagné la

mort de ma mère. Je jure que le lun.

di, veille de a mort de ma mère, je n'ai

pas été dans le Sème rang de Grantham,
à la maison du péro du prisonnier. Le
lundi matin eu ques^itui, j'ai été au
Sème rane, pnrter chez le père du pri-

suiinier des chemises lui appartenant
pour les faire laver. Je n'ui pixs dit à

personne à St.-Germain, que le prison-

nier m'avait offert un écu si je voulais

dire que dans la poudre par lui donnée
à ma mère il y avait un peu de j.uine.

Sème. Témoin de la Couronne.—
Edouard BerarJ est âgé de 11 ans, de'
meure â St.-Germain, connait le prison-

nier â la barre, â connu là défunte Julie

Désilie, allait souvent chez elle, demeu-
re le voisin ; elle est morte le mardi ; le

jour de sa mort, n'a pas été chez elle, y
a été le lundi précédent, dans la mati-
née, a joué aux cartes avec Louis Dési*
]ie,fils de la défunte .'peu de temps après
mon arrivée, la prisonnier dit à la dé.
funte, *' il esi iems que tu prennes tu
" médecine," il a pris la médecine sur

une fenêtre, l'a mise dans une cueillère

ft soupe, Ta délayée avec un peu d'eau
tiède avec une broche à tricolter et \\\

présenté à ^a femme, qui dit alors t
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" mon Diaii que ça ma conte de la

prendre.'* Le prisonnier à répondu.
•* Prends la puisqu'elle est apcumodée.'*

E'Ie Va prise et nprds elle a crach» un
petit crachât blano comme du blan'S

dVspagne, je suis resté un peu à la mai-

son et puis j'ai parti; environ deux heu-

res apré», je sui.s revenu i la maison de

la défu'e, pendant que i*y étais elle a

vomi deii^ ou trois fois. Lo piisonnicr

était dans la maison, je suis reparti et

n'y ai retourné qu'après sa mort; la pou-

dre donné à la défunte était blanche, et

la cuillère étart pleine.

Trnit&qutstionné.— Le témoin n'est

parti de la u)uison qu'environ une de.

mi heure après que la défunte eut pris

la dite pondre; elle s'est couchée dans
la couch'^tte dd Louis Désilie et je jure

qu'elle n'a pas vomi une seule lois du-

ranttoiite cette demi heure etc'estquand

je suis retourné la seconde fois qu'ej.

Je a ainsi vomi 2 ou 3 fois : ma mère est

arrivée au moment ou la défunte avait

à la main la poudre ainsi prèpiiree par

soti époux. La veille, c'est à-diro le

dimanche après midi la défunte se plai-

gnait d'un mal d'esiomao. Je ne puis

dire la couleurde l'euveioppo de la pou-

dre en question. Ma niAre n'a fuit

qu'entrer et sortir au moment où la dé«
fuite aviiit ain^<i *a dite ciiicltére.

Louis Désilie et moi avons vu la prise

dans la cuiellère hu moment ou la dé-
funte l'avait dans sa main.
Paul Israël Duppt.—4ôme ^^moi'n

de la Couronne.—Demeure à St. Ger-
m<*in, est cultivateur, connait le prison-

nier àla barre depuis 15 a 16 ans ;a con-
nu la •léfunte depuis 12 à 13 ans, elle

travaillait souvent nh» z moi durant tes

4 ou 5 dernières années. La defnule
joiiittSitit d'une nanté robuste et pouvait
avoir 33 à 34) ans. Le 30 décembre der*

nier, jour du sa mort, elle m'u fait de-

maocîer â'aller la voir. En entrant elle

m'a fait signe d'aller à 100 lit «i elle

me dit qu'elle était bien rna'ade, qu'el-

le avait pris médecine la veille, trois pi*

Iules et une prise : après que je lui dis

qu'ellen'auraitpasdûles prend réelle m'a
dit,sur les questions que je lui ai posées,

qu'elle avait mal au dos pas mal. Après
cette conversation je suis allé chercher
des remèdes chez le Dr. Berurd, avec
Louis Desilie, l'enfant de la défunte.

Le Dr. me donna des remèdes que je

remis au dit Louis Désilie. Quinze
jours avant sa mort, la défunte m'avait
dit qu'elle avait des remèdes à prendre,

qui venaient du Dr. Berard de Drum-
monville

;
j'étais présent i l'autopsie de

la défunte par le Dr. Lafurçe. Je jure

que le caflàvre était celui de la défunte.

Transquestionné.—La défunte s»* plai-

guaittiouventqii'elle avait un rhumatisme:
je eouniiissais b en le prisonnier et je

l'ai toujours C(uinu pour un brave et

honnête homme.
5èiiie témoin de la Couronne.—Délie.

Angè'e GrtMiier, deiU'Mire à St.-Gi riiiuin

de Grautharn ; connuit !e prisonnier à tu

barre, à connu ladéfnnie, demeure dans

le voisinage ; I»- 2^9 di^ct nibr« dernier

la défunte était malade et elle est m(»rte

le lendemain ; ce jour là, vers lO i It

hi'Ures du matin le prisonnier est venu
au Presbytéie, me dire que sa femme
était maiade et m'a demande d'y aller

;

j'y fus, sur ce qu*il me dit qu'elle allait

peut-être mjmrir, et qu'elle avait pris la

veille trois pilules et une heure nprès

une prise qu'il lui avait fait prendre et

et elle a tonjoiirs vomi depuis, ajoU4

tant qu'elle etnit bien tourmentée et

qu'elle donnait de mauvais signes et

avait le vi^aee, les bras et les mains
imirs. Aussitôt je partis et je latr«u,

vai telle que sou mari m'avait dit.

Elle me dit r| 11 'elle souffrait beaucoup
dans le dos, l'estummao et la tète. Je
dis alors «u prisonnier, quel remède

:avrz
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:avrx vous fait prendre à votre femme
.qu'elle est »•! malade 1 II m'a repundu.
•'* Je lui ai fait piendre les remèdes que

)e Docteur m*avuit donnés.'* Je ne me
iBppelle pas qu*il ait nommé le docteur;

vje lui demandai la couleur delà prise et

regardant sa femme en riant, il a repon-

du qu'elle était composée de jaune,

gris et rouge et a aiijouté :il y avait pas

mal de blanc dessus; je lui dis qu'il de.

vrsit aller chercher le médecin et il a
répondu qu'il avait encore dei< pilules,

mais qirelle ne vouluit pas les (irendre,
•• peut-être que ce soir j'irai chercher le

Docteur:" Le prisonnier me dit aussi en
riant, " v(tytz donc comme elle est laide,

''on diraitque voilà deux ans qu^elh^ eut

morte". J*ai cru alors qu'elle était eru'

poisonnée, vu qu'elle souffrait beaucoup
•t qu'elle m'avait dit quatre ou cinq

lemainesaiiparavant : *'j'ai des remèdes
'* du Docteur chez moi pour me puriçer,

''six piluleset une grosse poudreblunche"
et elle dit déplus, que ça lui coûtait beau-
.coup de lesprendre,vu qu'elle n'avait ja"

mais pris de remèdes du Docteur, au|)a-

vant. Pendant que j'étais là, la femme
est morte et le curé Baillargeon a dit

au prisonnier qu'il n'enterrerait pas la

défunte sans une enquête. Le prison^

nier dit alors:*' pi j'avais su cela je ne lut

*' aurais pas fait prendre des remèdes,
" car les gens vont croire que j'ai em-
" poisonné ma femme." Pendant que
j'étais là.le prisonnier étaitseulavec moi
et il lui a donné du thé, i ce qu'il

m'a paru, plusieurs fois, elle vomissait
très souvent et était très altérée.

Transqueationnée.—Quand la défunte
m'a dit j'ai des remèdes du Docteur, sa.

voir la grosse poudre blanche et les pi lu.

les, elle ne m'a pas mentionnêle nom d'«

aucun médecin. Depuis quatre ou oinq
cinq uns que je connais le prisonnier, su

réputation à toujours été celle d»uh par-

fait honnête homme ;
je n*en ti jaintit

entendu parler en mal.

6ème témoin de la Couronne.—«Jet

n

Ble. Dionue est cordonnier à St. Ger*
main ; counait le prisonnier et la défun*
te depuis trois an« et demi et j'ai demeu*
ré avec eux un an et huit n>ois finissant

au priiitems dernier: le prisonnier tra-

vaillait toujours ailleurs et avait quel,
qiiefois un mois ou deux d'absence •:

chaque fuis qu'il revenait la chioune
commençait et ça venait autunt d'un
côté que de l'autre.

Tramquestionné.—Le prisonnier tra-

vaillait ailleurs parce que c'était un
pAuvre homme qui avait besoin de ga-
gner sa vie, et souvent il envoyait du
pain à sa femme et uuhsi de l'argent ; le

prisonnier a toujour joui d'un bon ca«
ractère.

7ème témoin de la Couronne.—-AVxii
Ditval rt-side i St.-Germoin de Grauj
thum, est journalier et le père du prison,

nier; aura 67 ans en mai prochain. Je
n'ai nullement connaissance que le pri.

sonnier ait apporté chez moi du poison

pour tuer les rats. Il y a dans la grange
beaucoup do vermine, je veux dire dea
souris ;je n'ai pas vu de rats. Je n'ai

pas vu le prisonnier chez moi en no*
vembre, ni décembre dernier.

Transquestionné.—Je ne suis pas tou.

jours chez moi et le prisonnier aurait pu

y venir en novembre et décembre der-

nier, sans que je l'aurais su. Le lot de
terre sur lequel je réside avec mon fils

George Duval lui afipartenait alors.

^ème témoin de la Couronne.— Rvd.
Charles Flavien Baillargeon est curé à
St.-Germain de Grnntflam depuis trois

anset demi. Je connaisie prisonnier de*
puis le mémo temps et j'ai connu aussi

la défunte. Elle venait très souvent au
Presbytère et c'était elle qui faisait les

lavages de la maison. Le 21 décembre
dernier je couchai chez M. le ourè Prin^
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ce A Prnmmondvillt*, allant k Nicoift.

Le '22 an matin, M. Dësilefs, vicaire du

iiei), me remit une lettre, disant qn*elle

venait du prisonnier, je pris la lettre, }a

lut et elle contenait un papier que le

prisonnier me priait de remettre à sa

ferome,disant qnec*étaient des remèdes.
*' Auriez -vous s*il vous pluit, la bonté
*' de donner le papier contenant des
" remèdes à ma femme, " et c'est

ce qui dans cette lettre a rapport aux
remèdes ; le reste contient des affaires

privées que je n'aimerais pas à dévoiler.

Je laissai la lettre et le soutenu chez

M. Prirce, pensant les reprendre le len-

demain, en retournant à St.-Germain
;

mais je les oubliai chez M. Prince. Le
28 décembre dernier, je vis le prison-

nier i la me^se chez moi. Après les

vêpres, Louis Désilie, Penfant de la dé«

funte vint me demander les remèdes
que j'avais eu à Drummondville, pour

sa mère: je lui répondis que je les avais

oubliés à Drummondville. Le mardi
30 décembre, je fus appelé aupiès de la

malade, par le prisonnier lui même. En
arrivant, je la trouvai souffrant horrible.

xnent,le5i yeux égarés, le nez étiré, com-
me un mourant, le visage et les bras

noirs comme du fer et elle se tordait

sur son lit de douleur, me disant : '' M.
]e Curé, priez Dieu pour moi, car je

souffre beaucoup.'' Après Pavoir con«

fessé, je demandai au prisonnier quel

remède il avait donné à sa femme. Il

répondit : *^j'ai eu ces remèdes du Doc-
** teur " et je lui dis qu'il s'était trompé.

Il reprit : *' ce sont des remèdes que j'ai

*' eu du Docteur, j'ai été les chercher
** moi même et les ai vu préparer." En-
viron une demi-heure après mon retour

au PresÙytère, le prisonnier est venu
me trouver disant : * Vite ! vite M. le

•* curé, ma femme se meurt." Je courus

chez la malade et la trouvai expirante :

un instaut après elle expira. Il est à

ma eunnais^anee et à celle du publie
quele prisonnier et la défunt*^ ne fai"

saiont pas un bon ménage.
Transquestionnée.—Le prisonnier don-

nait pour raison de ne pas demeurer à
St.-Germuin, qu'il trouvait mieux i ga.
gner sa vie à Drummond^'ille et la dé.
funte se plaignait dé son mari, vu qu'il

ne demeurait pas à St.-Germain. J'ai

connu le prisonnier depuis trois ans et
demi. Il demeurait à mon arrivé à St.-

Germain, chez M. le curé Belcourt et

jouissait A St.-Germain d'un bon carac«
tère, jusqu'au moment de la mort de la

défunte, excepté qu'il était connu que
les deux époux ne s'accordaient pas.

9éme témoin de la Couronne.—Marie
Ayotte, veuve de Louis Désilie dit Ber-
ton, est âgée de 65 ans et réside à King.
say. Est la mère de la défunte, allait

quelque fois voir la défunte qui était

Agée de 34< ans A sa mort. Elle était

mariée avec le prisonnier depuis envi«
ron 13 ans. N'a pas vu de chicane dans
la maison, mais j'ai vu que le prison-

nier n'aimait pas beaucoup la défunte.
Transquestionné. -^Qimnd mu fille s'est

mariée avec le prisonnier, elle avait un
enfant d'environ 4 ans, nommé Louis
Désilie et c'est celui lA même qui de
meure avec le Coroner d'Arthabaska et

qui a paru comme témoin à la dernière
enquête. Quand cet enfant est venu au
monde, la défunte n'était pas mariée.

Mardi, 17 mars 1863.

lOême témoin de la Couronne.—Marie
LizGtte, épouse d'Edouard Bérard de
St.-Germain, connaît le prisonnier de-

puis environ un an et j'ai connu la dé«

funte. J'a'ilais de temps A autre chez
le prisonnier. Les époux ne vivaient

pas beaucoup d'accord. Je demeure
leur voisine. J'ai vu la défunte pen-
dant sa maladie, le lundi »t le mardi.

/

I

«
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^
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là

iA' priNcuMiier »!lait à la maison cl ton-

jours présent. Le lundi mutin, vers 9

heures, In défunte nssise prùs d'une tu,

bte avait une cnillèrc à In main conto

nnni une prise do couleur blanche. Le
prisonnier était auprès d'<?IIe. Ln défun-

te me dit, qu'elle avait pris tri)is pilules

une heure ot demie unpuravnnt et qne
ça lui coûtait de prendra In prise. EL
lo prit alors In dit« prise et dit qne c'é-

tait méchant. Le prisonnier disait à lu

défunte :
•• Maintenant qu'elle est pré-

purée, prends là." Je suis partio ans,

sitôt. Environ deux heures après, jo

retournni chez le prisonnier. La défun-

te médit qu'elle était bien main le et

je la trouvai couchée. Dans l'après-

midi j'y retournai. La défunte était

bien malade et le prisonnier était pré-

sent. La défunte vomissait beaucoup
et me dit être binn soufflranfo. Le mar-
di, vers huit heures du matin, j'allai

voir la défunte, elle était bien pins ma
lade et elle me ditqueson mari était allé

chercher le curé. Il revint alors et

Délie. Grenier était là. JJans l'après-

midi, le prisonnier vint me chercher, di,

sant, que sa fumme se mourait. J'y

fus aussitôt, elle se mourait. Le curé
est arrivé pour l'adminisirer. Le pri-

sonnier était présent quand elle est mor,
te. Sur les remarques du curé, qu'il

n'enterrerait pas la défunte, vu qu'il

croyait que ce n'était pas une mart na^

turelle. Le prisonnier dit eu ma prèi

sence : " J'ai regret de lui avoir fait

" prendre cela, j'ai peur que le monde
" ait quelque soupçon contre moi."

Transquetsionnée.—J'avais habitude
de voir la défunte souvent. Elle se

plaignait irès souvent d'un grand mal
d'eslomac, mais je ne merappelle pasqu'-

elie m'ait jamais dit que ça finirait par

l'emporter. J'ai été appelée comme
témoin à la première enquête du Coro-
ner, faite à l'occasion de la mort de la

défunte. Je ne me rappelle pas avoir

dit alors dans mu déposition qi*. la dé*
lunto m'eut dit que ce mal " d'estomnc
finirait par l'enifiorter." Quand le pri-

sonnier dit à lu défunte, parlant du re..

mède contenu dans la cuiellèro qu'elle

tenait à lu main. '• Prend? là puisqu'el-

le est préparée," ilo dit cela d'un ton or-

dinaire en pareil cas et noie lui a dit

qu'iinc foi«i. Quelques semaines avant,

la defuntt: m'avait dit qu'elle avait des
remèdes à prendre. Je n'ai vu qu'une
seule thayère sur lo potMe et une seule

tasse pour du thé et une autre dans la-

quelle il y avait du gruau ; il n'y avait

alors dans la maison que le prison-

nier et moi qui avons soigné la défun-
te ; le prisonnier sur la demande de la

défunte et chaque fois qu'elle avait vo-

mi, lui donnait un peu de thé et un peu

de gruau et moi même je lui ai donné
du thé et un peu de gruau et moi'même
je lui ai donné du thé qui était versé

auparavant dans la dite tasse. Le pri-

sonnier était un pauvre homme et en..

voyait souvent à sa femme du pain

de Drunuiiondvilie, où il demeurait
alors.— Il y avait queUiues fois de pe-

tites chicanes entre les époux, mais je

ne puis dire lequr;! lieu deux commen-
çait. Je n'ai jamais entendu parler on
mal du prisonnier.

11 orne témoin de la Couronne.—Adé-
laïde Gauthier, épouse de JeanBte.
Dionne de St.-Germain. Je connais lo

prisonnier depuis deux ans et demi et

j'ai connu la défunte, je n'ai vu la dé-

funte qu'une seule fois durant sa mala.
die, au momet^ de sa mort. Après la

mort, le prisonnier dit qu'il lui avait

fait prendre les remèdes tel que le Dr.

le lui avait dit : savoir trois pilules et

une heure après une prise composée
de jaune et de blanc et il a dit aussi

que ça coûtait à la défunte de la preu'

dre mais qu'il lui avait dit. "Prends la
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" puisqueile est préparée, ne la regarde
'* pas ni n*y goûte pas. " Le prisonnier

après cela, m*a fait passer dans une
«hambre voisine et là il in*a dit : je

vais être pris pour avoir fait prendre ces

remèdes et il dit de plus qu'il ne retour-

nerait jamais chez le Dr. ni pour ses pa*

fents, ni pour les étrangers. Pendent
que la défunte était exposée, je ne puis

dire le jour, le prisonnier m'a dit qnc la

défunte lui avait dit: qu'elle se pensait

«mpoisonnée et que c'était la dernière
pilule qu'elle avait prise qui l'avait em«
poisonnée. Je suis resté un an et huit

mois avec mon mari chez le prisonnier;

les époux ne s'accordaient pas beau-
coup.

Troruquestionnée,—C'étaientde grosses

chicanes qu'ils avaient entr'eux, mais
jamais dé coups

; j'entends par de gros-
ses chicanes qn'ils juraient l'un après
l'autre et i mon idée, il avaient autant
de tort l'un que l'autre. Je crois qn'il

s'est écoulé plusieurs jours entre celui

de la mort de la défunte et eelui qui
le prisonnier fut arrêté.

]2ème témoin de la Couronne.—Gré-
goire Savoie, de Kingsay. J'aiconnu les

deux époux depuis cinq à six ans, j'ai

travaillé avec le prisonnier et l'ai tou-

jours trouvé un brave et honnête hom.
me.

ISéme témoin de Couronne.—Honoré
Gagnon, de Drummondville, Boulanger,
connail le prisonnier depuis plusieurs

années, je l'ai vu deux ou trois fois

après la mort de sa femme. Le diman-
che précèdent la mort -de la défunte, le
prisonnier m'a dit en allant chez lui,

que sa femme lui faisait beaucoup <le

chagrin et qu'elle le faisait passer pour
ce qu'il n'était pas.

Transgueationné—Depuis quatre ans
que j'ai connu lepri8onnier,il a toujours
(^ssé pour un honnête homme.

l^ème témoin de la Couronne,—Pierre ioe
Elie Lafarge,est médecin à Upton. Je pou
connais le prisonnier à la barre. Le let^

premier janvier dernier, j'ai été requii vas
par le Coroner du district d'Arthabaska #hé
de me rendre avec lui à St.-Germain, ton
chez le prisonnier, pour m'enquérir de lait

la mort de sa femme arrivée subitement, ti'y

J'ai vu le cadavre, mais n'ai pas fait ffou

d'autopsie ce jour là. Le treize Janvier |noi

dernier je suis retourné chez le prison' où
nier avee le Corouer, pour faire l'an, van
topsieet je l'ai fuite en présence du Co«yl'ai

roner et de plusieurs autres. J'ai ou- St.-<

vert le corps de la défunt* et j'ai vu voit

que la mort avait été violente
; j'ai été arri

tous les viscères et les ai liés aux deux vnou

extrémités, avec du fil et les ai placés Cor
dans un Vise de grès, que j'ai couvert; iou s

avec un moreeau r'epeau et pardessus jche:

la peau j'ai mis ua couvercle de grès et Hrcaii

je l'ai bien attaché avec une ficelle et joer
je l'ai cacheté avec de la tsire verte, >> mer
afin que personne ne put ouvrir le vftse! quei

sans briser les cachets et je l'ai remisfi^hai

entre les mains du Coroner Poisson,! f^^oi

que j'ai vu embarquer avec le vase (Je| app<

grès. J'ai mis cinq à six sceaux sur le jet je

couvercle et autour du dit vase de grès. |
J'xr^

D'après la manière dont j'ai arrangé c«f^va
vase, il était impossible de déranger leojde I

viscères sans briser les cachets. ' j^ n'

Transquestionné.—Je jure que le oo. malî

dâvre dont j'ai fait l'autopsie le treize no 1'

janvier est le même que celui qne jV '•«'

vais vu chez le prisonnier. L'autopsie trou

s'est faite chez le prisonnier, là où j'a 'arti

vais vu le cadavre la première fois.-

On a envoyé chercher un vase de grés

chez M. Paradis, marchand qui était

présent, lequel vase était rendu à la

maison du prisonnier quand j'en ai eu| |a oi

besoin. De la maison du prisonnier,; ***
'

j'ai porté îc vase avec son contenu, à l&l

maison de pension de Paquin et là quel.!

ques minutes après mon arrivée, j'ai[

poue
un 11

«dis

Irend

ai I

ue
|ucu
Vise

^

%
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Couronne,—Pierre toellé le dit v&se ea i ^antune corde

sein à Upton. Je pour attacher le vase et le mettre en bû
' i la barre. Le leté. Je suis toujours resté auprès du
ér, j*ai été requii ?ase. La corde avec laquelle j'ai atta.

rict d'Arthabaska.fhé le dit vase était une forte ficèie

ui à St.-Germain, fonde, la grosseur du petit doigt C*é-

nr m'enquérir de lait une ficelle ordinaire et neuve. Il

rivée subitement, n'y avait chez Paquin qu'un peu de cire

lis n'ai pas fait touge dont j'ai fait usage et rendu chez
Le treize Janvier Inoi, à Upton, j'ai mis de lu cire verte

é chez le prison*^ bù il n'y en avait pas du tout aupara-

pour faire l'an, vant et pardessus la cire rouge, là où je

3 présence du Co*^ l'ai eru nécessaire: j'ai fait le voyage de
autres. J'ai ou* St.-Gerraftiu à Upton, dans la mémo

défunte et j*ai vu voiture que le Coroner, nous sommes
violente

; j'ai 6tè mrrivés a ma mnison i Upton,ayant avec
I ai liés aux deux ^ous le pot de grès et là,en présence du
fil et les ai placés Coroaer j'ai mis de la cire verte à cinq

que j'ai couvert; ^ou six endroitssur le vase. En arrivant

«au et par dessus %chez moi, j'ai mis le vise dans mon bu.

iivercle de grès et ficau.je l'ai scellé et après cela, le Coro»

ec une ficelle et joer et moi nous avons laissé l'apparte-

e la «ire verte, «^ ment où le dit vase était pendant quel*

)ut ouvrir le vAse ques minutes ; peu de tems après les

et je l'ai reroisi^hars sont arrivés allant à Québec, nous

Coroner Poisson,! avons mis le vise dans le char que l'on

avec le vase de I appelle l'express; j'ai vu partir les chars

six sceaux sur le| et je ne puis dire si le Coroner est em.
dit vase de grès. I barque dans le même appartement.-^

it j'ai arrangé c«r Avant de mettre les intestia«« et le foie

9 de déranger le«| ^^ 'a défunte dans le vase en question,

sachets. f je n'ai fait aucune analyse chimique;
i jure qu6 le oo. mais le vase était très propre ; mais je

utopsie le treize ne l'ai pas vu laver. J'ai été particu.

le celui qnp jV lier par rapport au vase, il y avait un
nier. L'autupsie ^ou rond, à deux doigts environ de la

(loier, là où j'a )artie inférieure, d'à peu prés un demi
première fois.- i>ouce de diamètrt que j'ai fermé avec

un vase de grés un bouchon de liège et sur lequel j'ai

rchand qui était mis un peu de cire rouge, que plus tard,

tait rendu à la tendu chez moi, j'ai recouvert avec de

uand j'en ai eu ja cire verte. Je ne me rappelle pas si

I du prisonnier, j'ai mis aucun sceau particulier sur cha«

ion contenu, à laj f^^e plaque de cire. Aucune écriture ni

aquin et là quel.! incune signature n'a été mise sur le

)n arrivée, j'ai' v^e en question, à l'entour des dites

plaques de cire. Plusieurs personnel,^
entr'autres M. Hemmiog, avocat ici pn^ ,

.'

sent étaient dans la chambre,chez Paqu|n| '

[

dans laquelle j'ai déposé le dit pot'i^^
'|^^

gjès. Le premier janvier dernier, lor^„
,

de la première enquête, après exàme|»''
'.

du cadavre, j'étais d'opinion que la àir']-^'

funte était morte de mort naturelle ^'''

j'ai consigné ce fait dans ma dépositîpp./'^;]

A l'ouverture du cadavre, d'aprèsi'àp ,

'

parence des viscè/es, il n'était pas,poi'.,'
[

sible de juger de la cause de la.^ort';'
do la défunte ; le poumon droit é|taii;'/

très congestionné, presque noir et, ia,,f

mort paraissait avoir éié causée p^'r tine '

inflamation violente. '
'^

'

15ême témoin delà Couronne,—Ûirgi^^é

Médéric Poisson, est Coroner du dii- '

'

trict d'Arthabaska et exerce la naédéçi-, '

ne ; était présent à l'autopsie de ^a âéi [

funte par )«^ Dr. Lafarge, à ma reqUisi-
'

tion : l'autopsie a été faite en ma jpr ' '|

sence. Le premier janvier derr /'/**^

étant requis défaire une enquête s"
' '^^'lèu^

cadavre de la femme du prisonci* ,

u^ le

me suis rendu à St.-Germain, à I
' '"(^t |e

son du prisonnier, accompugné ' ' 'A'iiîaii

me Dr.Lafarge. J'ai vu le cadf ' '^ttl Wé.
tait le même que celui quej'p '^^••'itt'lé.

premier janvier. Le treize j ;

«vais^vd Je

nier, swr l'ordre du jury e* ^;^1^i^fàèt^

le cadavre de la défunte '^ ™o» o'rdrë,.

étant exhumé, le Dr. Lr ;J»*^»«^ ï>6iirie

à l'autopsie ; il ouvrit d' i? j**. J*^**^^
ne et examina les orgr ,f

™ ' '« t^tH.
et le cœur ; il ouvrit 7 ^^"e?-'wi pbumtiû

et fit l'examen du f.oi'
/"!"»*• l't'WoltJfett

des intestins et ensr /tl
^^ i*fitmAtet

traction de ces visr 4"^^*'***^ * <^*i
défunte, pour avoir/*/!* ^[^^ps dte k
après quoi il fit u «- , IJ* f*"*^<»»W'««

pLge,%equife,„":,^^^^^^^^^^^^

il prit tous les ÎLèr«i ^ .•''•° ^" *"«

un vase de irrâ7 ni ? û^^' «»'* ^•*«' '
' '^•"«» préalablement iavé «g

^
I
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nettoyai par moi-même. J'ai passé ce du à la station d'Upton, accompagné
vase dans plusieurs eaux, afin d'être cer. par lui et une personne qui nous sni«

tain qu'il fut net. Du moment que les vait en portant le vase. Le vase est

viscères ont été déposés dans le vase, resté sous mes yciix à la station, jusqu'à

nous l'avons couvert avec son couver» l'arrivée des chars. Les chars arrivés

de de grès, comme le vase. Nous don« j'ai fait transporter le vase dans le char

nâmes ce vase à porter à une personne à bagage. Le conducteur n'a pas voulu

qui nous suivait, le Dr. Lafarge et moi, me laisser dans le char a bagage, disant

et qui nous a suivis jusqu'à l'hôtel de que personne n'avait droit d'y aller.

Pierre Paquin, où nous pensionnions: En conséquence j'y ai laissé le vase et

rendu à l'hôtel, la personne nous a re- j'ai fait le trajet dans un autre char à

mis le vase en question et je l'ai dé po- passager, de première cla^'e. Je me
se dans une chambre et j'ai envoyé suis rendu à Richmond, ou j'ai couché ;

chercher des ficelles et une peau de j'ai pris le vâçe et l'ai fait transporter à

cuir, pour l'attacher et le couvrir. Nous l'hôtel. Quiind j'ai débarqué les mor*
avons mis la peau sur le vase, un mor» ceaux de cire étaient intacts. A l'ho-

ceau de la peau et le couvercle degrés tel j'ai fait placer le vase dans une
par dessus et nous avons attaché le cou- chambre que j'ai fermée à clef, laque:,

vercle de grès par dessus et nous avons le clet j'ai gardée avec moi. Le lende«

attaché le couvercle mis sur la peau main en partant de Richmond, j'ai fait

avec de la cire par dessus les ficelles, à mettre le vîl^q dans un char à bagage et

diverses places, afin d'empêcher le me suis rendu à la Pointe Lévy, où en
contenu du vase d'être touché et arrivant j'ai débarqué le vase; les mor-
xnème pour prévenir toute odeur: ceaux de cire étaient encore intacts. Le
j'ai aidé ensuite au Dr. Lafarge à met< lendemain matin, j'ai transporté le vase

tre de la cire sur les cordes, en differen- à Québec, où je l'ai remis au Dr. Fran-

tes places, sur le couvercle du vase et au- çois Alexendre Hubert Larue, profes-

Xour, à cinq ou six endroits différents, et seur à l'université Laval. La vase était

principalement sur le nœud de la corde dans le même état que quand je l'ai pris

et cela pour empêcher de détacher celte chez le Dr. Lafarge. J'ai remis ce vase

corde. Je ne puis dire la couleur de au Dr. LaRue, pour qu'il prit les viscè*

cette cire. De l'hotel Paquin le vase res contenus dans ce vase et les soumit à

ainsi fermé a été transporté à Upton par l'analyse. Ces vicères étaient ceux de

le Dr.- Lafarge et moi à la maison du la femme du prisonnier. Quand je me
Dr. à Upton. Pendant ce trajet le vase suis trouvé avec le Dr. Lafarge, chez le

a resté sous mes yeux et dans la voiture prisonnier, le premier janvier dernier,

où nous étions. Nous avons débarqué pour examiner le cadavre de la défurte,

le vase dans le bureau du Dr. Lafarge le prisonnier était présent. Il a alors dé-

et il s'est procuré de la cire verte et en clarô lui avoir fait prendre la veille de

a mis sur celle qu'il avait déjà mise à sa mort, des pilules et une prise: il avait

St.*GermaiD, chez Paquin. Cette cire dans le moment une prise jaune et nous

était mise pour rendre plus forte celle dit que c'en était une semblable qu'il

mise chez Paquin. Cette cire fut ap- lui avait fait prendre; je n'ai pas exami-

pliquée sur le vase avec la pression du né altentivemant la prise, mais le Dr.

doigt et pas d'autre signe j)arliculier. Lafarge l'a examinée.

Pe chez le Dr, Lafarge je me suis ren*

i
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Transquestionné,—De la maison du sant le charretier soiil avec le vase dans

prisonnier, ou l'autopsie s'est faite, à la la cario'e. Je ue me rappelle pas si

maison de Paquin, il y a environ huit quand j'ai trouvé le Dr. LaRne, à son

arpens. Je ne me rappelle pas do la domicile, le vâ^e eu question, est resté

personne qui nous suivait portant le va. dans la .ariole, ou non : je puis être en*

se par mon ordre; ja ne me rappelle viron resté dix minuteis avec le Dr. La-
pas si nous avons parcouru ces huit ar- Rue et suis de là retourné au bureau du

pens en voiture ou à pied ; ni si l'hom- gouvernement
;

je ne suis si c'est

me qui portait ce vâ-e était lui-même à avec le vâ-:e, ou si je l'avais

pied, ou en voiture. Trei te ou quarante laissé chez le Dr. LaRiie. Le vase

pt^rsonnes environ ont fa t le même tra- en question [touvait contenir environ

jet que nous et dans le même moment, deux gallons ou deux gallons et demie.

Jo ne nie rappelle pas avoir une seule Je ne puis jurer si ce vâ^e était composé
fois, durant le traj-^t en <] l'stion, j''t« de fçrôs, mais c'est le nuu; qu'on donne
la vue j,ur la personne qui partait ce va- ordinairem«Mit à Cfs article-s là

; il était

se. Lo vase a été ainsi transporté enduit d'une couche de préparation bru •

ayant simplement le coiivt^rcle mis, sans ne: Il était impossible d'ouvrir la jare

être solide par aucune chose. Ce cou- sans que j'i m'en fusse apperçii ; cepen-

vercle était là îliî sur le vase. lient dant je ne me rappelle pas s'il a été

été facile de lever ce couvercle et de je- mis de la cire en dessous du vase. Jo

1er dans le vâ<e une poudre d'arsenic,

par exemple, tont aussi bien qu'une pin-

cée de sel, ou tout autre même objet. Je
ne puis dire si durant le trajet en ques-

tion le porteur du vase était seul, ou ac.

ne nie rappelle pas si la corda ainsi ci-

rée passait sur le trou qui était tout près

do lu partie inférieure du vase, Kn
ma qualité de Coroner j*ai tenu deux
enquêtes sur le cadavre de la femme du

compagne de quelqu'un : je ne puis dire prisonnier j la première; le premier de
si au moment d'entrer dans la maison il janvier dernier, la seconde le treize jan-

était senl ; est entré par la porte de la vier aussi dernier. Le prisonnier assis.,

barre, où y il avait alors plusieurs person. ta à la première enquête ; il était libre

nés Arrivés à la maison du Dr. Lafar. alors. Cet enquête fut fiite avec le

ge, àUpton, tous deux nous avons perdu soin ordinaire en pareil cas. La distan.

le vâsede vue pendantquelques minutes, ce de la résidence du prisonnier à la sta-

II faisait noir, c'est entre cinq à six heu» tion d'Upton est d'environ quinze miL
res que j'ai embarqué à Upton. Arri, les et je pense bien qu'il eut été facile

vé à la station de Bécancour, j'ai lais- au prisonnier de s'esquiver, s'il l'eut

se le convoi pendant environ un quart voulu, entre le jour de la mort de sa
d'heure, pour aller diner à un holel, au, femme et celui de son arrestation. C'est

près delà station. Traversant de la Foin- le matin du treize janvier, jour de la

te Lévy à Québec en canot, le vase fut seconde enquête, que j'ai fait faire l'ex-

mis en arrière de moi et ic vis un cano. humation du cadavre de la défunte.
tier jeter dessus une peau do buffle. Ar-
rivé à Québec, en débarquant du ca-

not, j'ai fait mettre ce vase dans une ca-

riole et je me suis rendu avec, au bu-
reau du gouvernement, où j'ai en're tt

suis demeure environ dix minn'.es, lais.

Lors de l'autopsie, l'apparence externe

des visç-^re?, de l'estorrac et des petits

intestins principalement iiuiiqiiait une
inflammation telle qu'on en peut ren-

contrcîr dans plusieurs «nuiadtes, mais
pas avec autant d'insli-nsité rf plusieurs
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raisons peuTent cnuser une inflammation

semblable. Jo pense,que l'arsenic don
né à petites d6ses pouvait peut-être s'ac-

cumuler dans le système. Or se sert

de préparations d'arsenic comme cer«

tains remôdes.
Mercredi, 18 mars.

IQème témoin de la Couronne.~~

Pierre Paquin—demeure à St.-Ger-

main, est forgeron, connàit le prisonnier

et a bien connu la défunte ;
j'étais pré.

sent à l'autopsie faite par le Dr. Lafarge
et je jure que c'était le cadavre de la

défunte.

ilème témoin de la Couronne,—
François Alexandre Hubert La-
Rue—est Médecin et Professeur à l'U-

niversité Laval, connaît le Dr. Poisson,

Coroner du district d'Arthabaska, lequel

est venu chez le lémoin, à Québec, le

15 janvier dernier, dans le cours de là

matinée et nne seconde fois dans l'après-

midi ; m'a l'aissé des matières à exami^
ner contenues dans un grand vase de
grès, et qu'il m'a dit être les viscères

de la défunte Julie Désilie. Quelques
minutes après et sans le perdre de vue,
j'ai transporté moi même en voiture

avec le Dr. Poisson, ce vase à mon la.

borataire, à l'Université Laval. J'ai

examiné le vase, la manière dont la

cire était appliquée et les divers tours

de la corde autour du vase. (Le vase
est produit et identifié par le témoin.)
J'ai fait particulièrement attention à la

ootde, vu quMl n'y avait aucun sceau
sur la cire et je suis venu à la conclu-

sion qu'il n'aurait pas été possible d'en,

lever cette corde et ouvrir le vase, sans

romprb la cire qui était intacte. Après
avoir procédé à.l'extractiou des viscères

et préparé d'avance des vises et capsu-
les dont je pouvais avoir brsoin. Ayant
lavé moi même avec de l'eau pure et

mis de côté, une portion de l'eau du
lavage, pour m'assurer plus tard, par

l'analyse, de la pureté de cette eau
;
j'ai

trouvé que les viscères avaient été en-
levés, de manière qu'ils ne formaient
qu'une seule pièce. Ils avaient été
ligaturés aux deux extrémités, à l'œsa-

phage et au rectum. La preuve que les

ligatures avaient été bien faites est que
le vase ne contenait que quelques onces
d'un liquide sanguinolant» L'estomac
et les intestins n'avaient pas été ouverts

et l'estomac contenait encore une quan-
tité considérable d'un fluide brunâtre.

Les autres organes étaient aussi intacts,

à l'exception de la vessie qui avait ère

en partie coupée. Après avoir ouvert

Testomac, je mis de cote ce fluide bru.

nâtre et le déposai dans un des vises
dont j'ai déjà parlé. Je vis alors que
l'estomac avait été aflecté d'une inflam-

mation intense. En piomenant mes
doigts sur la membrane interne de l'es,

tomac, j'ai senti de petits points durs

au toucher, invisibles, vu qu'ils étaient

enfouis dans une couche épaisse de mu.
qiiosité. Je (larvins à isoler ua certain

nombre de ces petits points avec mes
doigts et les mis sécher sur du papier.

Quelques minutes après, je distinguai

facilement à rœil nu, que ces points

étaient des crystaux blanc-jaunâtre. £ji

examinant de plus près, la membrane,
près du pylore, j'apperçus une poudre
de couleur jaunâtre, que j'isolai à l'aide

d'un couteau de platine. Je fis sécher
cette poudre sur du papier et aussitôt

sèche, je vis qu'elle avait un aspect

crystallin. J'ai retiré une autre portion

do cette même poudre du liquide que
j'avais retiré de l'estomac. Alors j'ai

commencé l'analyse
;
j'ai eu recours

d'abord à la méthode de réduction, au
moyen du flux noir; j'ai traité par cette

méthode, une portion de la poudre et

quelques uns des crystaux et j'ai obtenu

un anneau, brun et miroitant d'arsenic.

.)'ai pris une autre portion de la poudre,
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trtitèe par uu courant préalablement

lavé d'acide 9ulphydric; j'ai obtenu un
précipité jaune, qui s*est re^dissous dans
l'arooniaque ;

preuve que le précipité

était sulfure d'arsenio ; même traite,

ment pour quelques uns des petits crys«

taux, avec même résultat. J*ai dissous

une autre portion de la poudre égale,
ment dans de Teau pure, l'ai traitée par

quelques gouttes de nitrate d'argent

amoniaeal ; j'ai obtenu un précipité

jaune, qui s'est re^dissous dans l'acide

nitrique, preuve que ce précipité était

de l'arsenic d'argent. Ces deux der.

nières réactions indiquent avec certitu»

de, non seulement la présence d'arsenic,

mais encore que cette poudre et ces

crystaux étaient de l'acide arsénieiix,

vulgairement appelé arsenic. J'ai pris

une autre portion de cette poudre, l'ai

traitée par l'acide nitrique ou l'eau ré«

gale
;

j'ai évaporé à siccité, repris par
un peu d'eau, traité par le nitrate d'ar-

gent et j'ai obtenu un précipité rouge-

brique, caractéristic d'arseniac d'argent.

J'ai pris une autre portion de cette pou.
dre, l'ai dissoute dans un peu d'eau, l'ai

introduite dans un appareil de Marsh, dit

de l'institut, préalablement essaye à

blanc et aussitôt j'ai obtenn de nombreu.
ses taches brunes miroitantes, sur des
fragmens de soucoupe-porcelaine ; une
de ces taches a été exposée a la vapeur
d'iode et s'est colorée en jaune ; une
autre a été soumise à l'action de la

flamme hydrogène et a immédiatement
disparue

;
quelques autres ont été tou.

chées par quelques gouttes d'acide ni.

trie; j'ui évaporé à siccité et la capsule

étant refroidie, j'ai touché le résidu |»ar

quelques gouttes de nitrate d'argent,

j'ai obtenu un précipité rougeàtre, mé.
langé de jaune. Toutes ces réactions

sont caracléristiqutis d'arsenic. J'ai pro^

cédé à l'examen du foie
;

j'ai incinéré

par le nitrate de potasse, suivant de
point en point la méthode décrite par

Orfila ; l'incinération faite, j'ai intro.

duit le résidu dissous dans un appareil

de Marsh dit de l'institut, préalablement

essayé à blanc et j'ai aussitôt obtenu uu
grand nombre de taches brunes et mi-
roitantes d'arsenic, encore sur des frag*

mens de soucoupe porcelaine ; ces taches

soumises au même traitement que lea

précédentes, avec les mêmes précau«

tiens et les mêmes résultats ; la pouilre

sur laquelle je venais d'opérer était

jaun&tre et j'ai cherché à lui faire per-

dre cetie couleur, qui, à mon opinion,

lui était communiquée par les matières

organiques de l'estomac et j'ai réussi en
faisant chaufier quelque tems avec de
l'acide nitric; j'ai obtenu alors la poudre

parfaitement blanche. Cette poudre

ainsi purifiée, je l'ai conservée comme
pièce de conviction; elle pèse trois grains.

(Ici le Dr. exhibe les anneaux d'arse.

nie, les morceaux de porcelaine tachée,

deui. petites fioles de poudre et une fio-

le contenant neuf capsules biliaires

qu'il a trouvés dans le foie de la fem.
me.) Après l'examen du tout fait par le

jury ,1e témoin continue : j'ai obtenu de
plU8 un certain nombre de taches provo*

nant de cette poudre ; la quantité de la

poudre retirée de l'estomac a été pesée
et son poids était égal à huit grains les

crystaux à trois quarts de grain. Les
petits intestins étaient aussi considéra,

blcment enflammés ; les gros intestins

m'ont paru à peu près dans l'état nor.

mal ; néanmoins je n'ai pas pu en juger

sainement, vu le transport de ces orga-

nes et vu que je n'ai pas pu les exami«
ner sur le cadavre même. Le foie ex-

trémeoent ramolli, m'a paru aflfecté de
dégenéressence granulaire. Je me suis

assuré au microscope qu'il était atteint

de dégénérescence graisseuse. La vé-

sicule biliaire remplie de bile, contenait
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neuf capuilcs. Les poumons, surtout

le droit étaient estrôrnenient congestion-

nés. Le coté droit du cœur était rem-
pli de sang. Je n'ai pu faire un exa.

men aussi minutieux de ces organes, vu
le transport. . D'après Tanalysa et les

lésions des tissus je suis d'opinion

que la mort de la défunte est due i

l'empoisonnement par l'arsenic, dont la

quantité trouvée diins les viscères était

beaucoup plus que suffisante pour causer

la mort. D'après les symptômes tels

que décrits par les médecins que j'ai

entendus en cour réunis aux lésions des
tissus et à l'analyse chimique, je suis

convaincu que la défunte est morte em*
poisonnée par l'acide arsenic. J'ai fait

un rapport minutieux de mon analyse,

que j'ai remis au Coroner de ce district

et ce rapport est correct et mon témoi.
gnage est conforme à ce rapport. La
cire sur la corde autour du vase é'.ait

verte.

Transquestionné.—Quand j'ai reçu le

vase du Coroner, le trou à la partie in-

férieure du vase étaii bouchée avec un
bouchon d'épi de bje d'inde,-semblable

àeeiu' qui y est actuellement par la

qiialiré. Aiitantqueje me rappelle il n'y

avait pas de cire et 'a corde à l'entour

du vase ne passait pas sur le trou qui est

à la partie inférieure. La cire sur le

bouchon en question, de mèrne que sur

le vase était de la cire verte ordinaire.

J'ai examiné attentivement le vase,

notamniet.t la cire et elle était toute

verte. Je me rappelle parfaitement le

trajet et les incidents du vâso, tel que
décrit par le Coroner et le Dr. La-
farge ; et je crois qu'il aurait été possi"

ble, même facile d'enlever le bouchon,
d'introduire dans le vase beaucoup de
matières, attendu que le vase n'était

rempli qu'à peu près la moitié et puis,

de poser un bouchon semblable, couvert
d'une cire semblable. On aurait pu oler

les cordes en faisant u.aparaitre la cire

par la chaleur, ouvrir le vase par le cou-
rercle et même substituer nne.toute ou*
tre matière à celle qui y avait été dé-
posée. Les viscères d'un homme et

d'une femme sont identiques, moins les

organes abdominaux où l'on trouve la

matrice chez la femme. Je me rappel-

le bien les quelques symptômes décrits

par plusieursdestemoins. Ces symptômes
peuvent être causés par un certain nom*
bre de maladies, tout aussi bien que par
l'empoisonnement, avec néanmoins quel
que différence que les médecins peu-
vent reconnaître. Il était possible entre

le jour de la mort de la défunte et celui

de l'autopsie,d'introduire dans son corps

les matières que j'ai décrites, mais elles

n'auraient pas produit d'enflammation.
Les lésions des tissiis que j'ai signalés

dans les organes peuvent être produites

par d'autres maladies que l'empoison-

nement, notam'^entla gastrite et la gas-

tro entérite, l'inflammation de l'esto-

mac, mais la gastrite essentielle est si

rare q«ie son existence est niée et je

crois avec raison ; mais la gastro enté-

rite se rencontre assez souvent. Les
symptôme du choléra du pays sont à peu
près analogues à ceux de l'empoisonne-

ment par l'arsenic. Je dis que les

lésions des tissus seules ne sont pas une
preuve d'empoisonnement. Le fait cu'

mulatif do l'arsenic a été avancé par

quelques uns, mais est loin d'êtie prou-

vé et le plus grand nombre le rejettent.

L'arsenic existe parfois dans certaines

substances alimentaires, comme adulté-

ration. On a trouvé danscertaines sour.

ces, de l'arsenic et notamment dans

deux,en Europe, l'année dernière. Les
marinades peuvent être adultérés par

fois, par de l'arsenic de cuivre. Orfila

après une suite d'expériences sur les

animaux à prétendu qu'au bout de dix

huit jours environ, l'arsonic, introduit

dat

tènl

^ eonl
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tiam les organes était éliminée du nys»

tème. Mais on ne peut pas en tirer des

conclusions certaines chez Phomme.
La défunte peut avoir subi un traite,

ment arsenical: Parfois Pursenic de

potasse est administré comme médica.

ment
;
je ne sache pas que l'acide arsé-

nieux le soit, à moins les emplâtres

employées par certains charletans pour
guérir ce qu'ils appellent des cancers.

Il existe beaucoup de charletans dans ce

pays. On a vu des cas ou deux cents

quarante grains, même une once d'aci«

de arsénieux ont été avalés, sans causer

la mort, de même qu'on a vu deux
grains produire la mort. Il en est de
cela comme des autres maladies. Les
calculs biliaires constituent un état mor.
bide du système. Les auteurs généra**

lement ont dit que l'arsenic l'acide ar*

séniaux, n'a pas de goût ; néanmoins
il y a quelques exemples rapportés qui

80 sont plaint et on dit qu'il avait

un goût et ne se sont pas accordés sur le

goût
;

pour concilier cette différence

d'opinion, on a émis l'idée, que l'arse.

nie, à haute dése, à une saveur et n'en

a pas à petites doses. Il est bien certain

que si l'arsenis à une saveur, cette sa.

veur est peu prononcée ; d'abord, va
qu'elle est mise en doute et aussi parce

que s'il avait une saveur très forte, les

empoisonnementspar cette substance ne
seraient pas aussifréquents qu'ils le sont,

les gens étant avertis par le goût. Le
trou qui est à la partie inférieure du
v&se exhibé en ceur mesure au delà
d'un pouce de diamètre.

Réexaminé en chef pat la cour.—Les
symptômes du choléra dxtpays sont, las-

situde, vomissement, diarhée, crampes,
amaigrissement rapide et !a peau prend
une teinte brune, la soif ; rarement fatal

[et se rencontre surtout en été.

Pierre E. Lafarge—Déjà entendu
en cette CAnse. Le premier janvier, à

la première enquête, le prisonnier était

présent ; il m'a montré une poudre qui

m'a pnru du jalappe composé et deux
pilules qu'il avait encore, disant qu'ils

en avait perdu une et a dit qu'il les

avait eues du Dr. Bérard, de Drnm.
mondville, dont sa femme en avait pris

trois.

Transquestionné.—Le prisonnier n'a

pas déclaré alors s'il avait, ou non, don-

né d'autres remèdes à sa femme.
La couronne olot son Enquête.
MM. Bondy et Talbot adressent les

jurés en faveur de leur client, préten-

dant que quand même la femme Barbi-

na serait morte empoisonnée, ce mal-
heur serait le résultat d'une erreur

et non d'un crime prémédité, vu que
d'après l'aveu de la mourante à Melie.

Grenier, il paraissait qu'elle s'était pro-

curé des remèdes autres que ceux qui

venaient du Dr. Berard ; erreur d'au-

tant plus excusable que les deux poudres

étaient blanches—que l'arsenic n'ayant

pas de saveur, il fallait que ce fut l'autre

poudre que Barbina eut fait prendre à

sa femme, qui aussitôt après l'avoir

prise,s'était plaint qu'elle était b^en mé.
rhaute-~que leur client jouissant du
meilleur caractère, prouvé tel par tous

les témoins de la couronne, ne pouvait
avoir commis un crime énorm^e, de pro-

pos délibéré—que n'ayant aucun amour
illégitime à satisfaire, il n'avait aucun
motif qui put le porter à faire mourir £a

femme—qu'aucune des formalités vou-
lues par la loi n'avait été suivie, dans
le transport des viscères, de St.-Germain
à Quôbec—que le principal témoin de
la couronne, l'enfant Louis Désîlie

était un menteur et indigne d'être cru

sous serment^ et terminent en conjuivant

les jurés de ne se laisser influencer par
aucune pression de l'opinion publique

préjugée par les rapports malveillants de»

c»îr tains journaux doatre Barbina e^ d'
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ne se décider qiiu d'après la preuve, inr

voqiiant en faveur de leur iiialheurcu?t:

client le bénéfice du doute—puis font

entendre les témoins suivants :

1er témoin de la Défense,—Dr. Urgel

Poisson e&t Coroner du district d'Arlha^

baska et produit les originaux des deuK
' enquêtes prises sur le corps de feue Julie

Désilie.

Le greffier lit aux jurés, à la demande
' des avocate; de la défense le verdict

rendu à la première enquête, acquittant

le prisonnier et disant que la défunte
' était morte de mort naturelle.

2ème témoin de la Défense.—Louis
Désilie.—J'ai paru comme témoin de,

vaut Le Coroner à la seconde enquête
commencée le treize janvier dernier.

Je viens d'entendre lire mon témoigna*
ge à l'enquête du Coroner, le treize

janvier dernier dans lequel, j'ai dit que
c'était le mardi, jour de la mort de ma
mère, que le prisonnier m'avait dit :

** Tu diras que dans la prise que j'ai

" délayée et que j'ai fait prendre a ta

" mère, la veille de sa mort, il y avait
" un neu de jaune." Je dis maintenant
qu'il m'a dit cela huit jours après. Je
pense avoir dit au Coroner que c'était

huit jours après : mon témoignage m'a
' été lu par le Coroner

;
je dis que lors*

que le prisonnier m'a dit cela,ma mère
était sur les planches. Je persiste à

dire ce que j'ai déjà dit devant le Co-
roner, *' que j'étais resté à lu maison
jusqu'au mardile lendemain après-midi,

que je suis parti pour Drummondville.
Transquestionné.—Je crois que ma

mère est restée sur les planches à peu
près une quinzaine de jours.

3f5me témoin de la Défense,—Pierre

Paquin, forgeron, demeure à Sî.-Ger-
main à environ dix arpens de la maison
où la défunte est morte. Le vase de
grès contenant les viscères de la défun«
te fut mis dans une chambre en ar«'

rlAre de la maison et y sont restés sang

aucune garde, environ une demi-heure,
avant que le vâsè fut attaché et de tems
en tems, le Coroner y allait voir en ou.

vrant la porte, et sans approcher du vi-

se. Il eut été possible dj rentrer par la

fenêtre de la dite chambre, quoique la

fenêtre fut fermée ; les tarjettes étaient

mises. J'ai bien connu la défunte, elle

a souvent travaillé à notre maison ; elle

se plaignait depuis quatre à cinq ans,

que je la connai^î, d'un mal d'estomac
et elle disait souvent que ce mal U
l'emporterait; il fallait souvent qu'elle

mangeât entre les repas et souvent elle

venait prête à s'évanouir. J'ai vu sou-

vent le prisonnier et sa femme ensem.
ble et n'ai jamais eu connaissance d'au,

cune discorde entr'eux qui vaille la

peine d'être mentionnée. Depuis huit

à neuf ans j'ai toujours connu le prison-

nier pour un parfait honnête homme et

d'un caractère bien doux. Dans le viL

lage de St.-Germain, les gens en gé-

néral, se plaignaient que Louis Désilie,

rcnfant do la défunte était un petit

menteur, et il a souvent devant moi,

conté des mensonges ; mais je ne crois

pas pour faire tort à personne.

Transquestionné,—J'ai vu le Dr. La-

furge se tenir près de la porte ou étaient

les viscères. Le Coroner et le Dr. La-

farge ont passé quelque tems dans la

chambre, avec les viscères, puis le Co.

roner m'a demandé une clef et a fermé

la porte.

^ème témoin de la Défense.—Edouard
John Hemming, Ecuier, Avocat, de-

meure à Drummondville, a assisté à

l'enquête après l'autopsie ; à mon arri.

vée à la maison de Paquin, j'ai trouvé

le Coroner qui m'a invité à rentrer dans

la chambre où éîait le vase de grès. M.
Pinard, magif.trat à St.-Germain était

aussi dans la chambre ; le Dr. Lifargo

n'y était pas et j'ai vu le Coroner s'a-

«
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vancor dans la porte et l'appeler. Après
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cle, sans briser les plaques de cire. Il

faisait froid ce jour là.

ISème témoin du la Défense. —GniUiux^

me Jutras, est huissier et réside à Drum,
mondville, a arrêté le prisonnier le cinq

janvier dernier, en vertu d'wii Warrant
des juges de Paix, à SL-G.irnrxin, et l'a

eu sous sa içarJe ponlant environ ];">

jours ou trois somaiuRs, jusqu'à la fin do

la seconde en(inêle. Durant ce ttjinps

là, j'ai laissé le prisonniei à la maison
seul avec mes enfants plnsionrs fuis. tant

j'avais confiance en lui qu'il ne cher„

cherait pas à s'enfuir. Je connais le

prisonnier depuis sept à huit ans p-jur

un honnête homme.
6»me témoin de la Défense.—Belle.

Angèle Grenier—témoin déjà eniendn.

Je connais Lonis Désilie et je me rap-

pelle que quelques jonrs après la mort
ue sa mère, il m'a parlé des cir-

constances de cette mort ; il a dit qu'il

était bien aflligé et qne le prisonnier à

la barre lui avait dit : " Tn diras corn*
" me moi,que la prisa était jiinne."

Jeudi, 19 mars 1863.

Tème témoin de la Défense.—Geo;ge
Barbina dit Dnval, réside à St.-Germain
et est le frère du prisonnier. L'antoin-

iie dernier,il y avait une grande (pianti-

,;
té do vermine dans ma grange, au liui.

tième rang do Grantham ; l'automne
derniet, vers la première neige, j'ai ren.

contré le prisonnier dans la route »le

Drummondville, à St.-Germain et lui

ai demandé de me procurer de arsenic;

il m'a dit qu'il m'en aurait
;

je s x vais

qu'il en avait déjà eu auparavant, alors

qu'il demeurait chez M. Belconrt. Je
sais qu'il en a mis sur des bardeaux
sous la grange, chaque coin de la gran-
ge, parceque j'ai trouvé après cela,b?au*
coup do vermine détruite aux environs

de la grange. Après la mort de la dé«
funle, Moyse Forest, mon plus proche
voisin, qui demeure à environ sept à

huit arpons, a trouvé dos bardeaux sous

maîrrange; il y avait de la matière
blanclm sur ces bardeaux et c'est le dit

IMoyse Forest qui les a. Le lundi, veil-

le do la mort de la défunte j'étais chez
moi, au dit huitième rang. Le lundi

matin, Louis Désilie, enfant de la dé-
funte est V(!nu chez moi. Il y est

d. mou ré environ deux ou trois heures,

et pas longtemps après il y est revenu,

emportant les bardes du prisonnier pour
êtro lavées. Il a diné chez moi et y
est demeuré encore environ trois heu-

res; je dis cela parceque bien longtemps
après son départ la seconde fois, le so-

Icil s'est couché. Je voyais cet enfant

très souvent et l'ai connu pour un petit

menteur*
Transquestionné.—C'est moi qui suis

allô chereher le voisin Forest, parce-

qu'on disait que mon frère n'avait pas

mis d'arsenic chez moi. Je l'ai emme.
né pour voir qu'il en avait mis sous ma-
grange. Nous nous sommes rendus à

Il grange et Forest a regardé sous la

bilterie et a trouvé les bardeaux au
nombre de deux.avecde quoi dessus. Cet.

te vermine consistait en desgrosses et pe-

tites souris ; il y en a qui ont dit que
c'étaient des rats.

8dme témoin de la Défense.—Moyse
Forest, cultivateur à St.-Germain, de.*

meure au huitième rang de Grantham,
à environ, douze à quinze arpens de
George Dnval, témoin déjà entendu

;

i! n'y a aucune habitation entre les deux .

nôtres. Au commencement de janvier

dernier, le dit George Duval est venu
me demander d'aller voir sous sa gran«

ge.si je i onverars des bardeaux; il me
dit (jue le prisonnier lui avait fait d3-

mander de prendre deux personnes

étrangères, pour aller voir les bardeaux*



Il

ao PROCfcS DE PIERRS BARBINA 1»IT UUVAL.

que lo prisonnier disait y avoir mis.

J'ai trouvé deux barJeaux sous lu bat.

terie, chaque côiô dos lanbourdos, avec

une matière blanche dessus. Je produis

les deux bardjaux en question ; ils sont

daus le même état qu'ils étaient, sauf

que M. Hemminff a uté et umpurtô une
partie de la matière qu'il y avait dessus

et une autre partie a été enlevée avec
sa manche, par mégarde. La matière

sur les bardeaux avuit été touchée et il

y avait quelques petites saletés dessus.

Transquestionné —La mère du prison-

nier m'a demandé s'il y avait quelque
chose à faire avec les bardeaux et je lui

ai répondu que non.

Ici la cour, à l'instance des avocats

de la défense, suggère à M. Légar'é de
fair? faire, aux frais de la couronne, par

le Dr. LaRue, qui est présent en cour,

une ';nalyse des matières contenues sur

les deux bardeaux produits par le té-

moin Forest; cette suggestion est ac.

cueillie par l'avocnt de la couronne et

le Dr. LaRue se rend chez le Dr. Pois,

son, pour procéder à cette analyse, bi

possible.

9ème témoin de la défense.—François
Onésime Belcourt, Prêtre, demeure à

St.-Maurice, district de Trois-Rivières.

J'ai été curé à Drummondville, pendant
sept ans et j'ai laissé la place en sep.

tembre 1861. Durant ces sept ans là,

j'ai très bien connu le prisonnier et par-

ticulièrement durant les deux dernières

années, qu'il a été bedeau pour la pa.

roisse et en même tems mon serviteur.

Durant ces &ept ans, je l'ai toujours cou.
nu pour un brave et honnête homme.
C'est à sa demande et à celle de sa fem-
me, que je l'ai pris à mon service, vu
qu'il était d'une trop faible santé pour
de fortes ouvrages. Les dissentions qu'il

pouvait avoir avec sa femme étaient des

bagatelles, qui ne valent pas la peine

d'être mentionnées et rien de grave, et

comme ça arrive dans beaucoup de mé«
rages.

lOême témoin de la Défense.—Jean
Octave Prince est prêtre et curé à

Drummondville, depuis le départ de M.
Belcourt ; a vu très souvent le'prison.

nier qui jouissait d'un bon caractère
\

ses mœurs me paraissaient bonnes et il

remplissait ses devoirs religieux et je ne
lui ai jamais connu aucun amour illégi-

time.

llème témoin de la Défense.—Ferdi..

nand Cuyu, demeuje à Drummondville
et est buuianger. Le prisonnier était à

mon service lors de von arrestation, de«
puis environ dix-huit mois. C'était un
homme d'un bon caractère et te témoin
avait confiance en lui.

L'enquête reste suspendue pour atten-

dre le rapport du Dr. LaRue et M.
Légaré réplique, sous la réserve de fai.

re entendre le Dr. Larue, plus tard : cet

arrangement est agréé par la poursuite
et la défense.

Nous ne rendrerions pas justice à M.
Lôgaré, si nous tentions de donner au
lecteur l'analyse de celte réplique, qui

a duré près de deux heures, pendant les-

quelles,le savant avocat delà Couronne,
doué d'une élocution facile,a parlé taii.

tôt avec beaucoup do véhémence, tantôt

avec la plus graaJe douceur et toujours,

de la manière la plus propre à impres-
bionner les jurés.

Sun Honneur lo juge Stuart déclare

qu'il attendra le rapport du Dr. LaRue,
pour donner aux jurés la lecapitulation

des faits de la cause.

71 est près de quatre heures après-

midi quand le Dr. LaRue entre en cour

avec sou rapport ; après quelques mots,

à voix basse, entre le Dr. LaRue et M.
Légaré^ ca dernier déclare qu'il n'en.,

tend pas se servir du rapport du Dt» l^tLf

N i
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Les avocats de In défense protestent

^ contre un pareil procédé et insistent t
ce que le Dr. LaRue soit entendu com*
me témoin et à ce que le rapport cache«
té, qu'il tient à la main, soit ouvert.

La cour déclare qu'elle n'a pas droit

d'intervenir et procède à donner la

charge aux jurés ; charge dans laquelle,

(nous le disons avec regret.) le savant

juge ne récapitule que les faits de la

poursuite, ne trouve pas un mot à dire

en faveur du prisonnier ; déclare qu'il

n'a pas de doute sursa colpnbiliié et ou«

bliait de lui donner le bénéfice du duu.
te, si le chose no lui eut été rappelée

respectueusemetif, mais avec fermeté,
par les avocats du la défense.

Les jurés, nprés environ vuigt minu-
tes de délibéfai'on, rapportent un ver-

'^{ dict de culpabilité.

I Samedi, 21 mars 1863.

Pierre Barbina dit Duval est tiré de
la prison et mis à la barre, pour enten-
dre prononcer l'arrêt fatal qui doit dé-

cider de son sort:— il parait épuisé de
fatigue, de douleur et d'insoniHie, mais
«on altitude est ferme et résignée.—Lo
greffier lui ayant demandé s'il avait

quelque chose à dire, pourquoi sentence
de mort ne serait pas prononcée contre

lui, il répond : " laissez moi la vie !
"

—L'huissier fait alors la proclamation
d'usage et commande le silence.

—

Kn
ce moment soleranel M. Bondy se iéve
et conjure la cour do remettre le pro.

nonce de l'arrêt fatal à une autre date,

afin do permettre à la défense d'adopter
quelque moyen pour parvenir à connaî-
tre le résultat de l'analyse faite, le jeu-
di précédent, par le Dr. LaRue ; expo,
sant à la cour que, sur les douze jurés
qui ont convaincu le prisonnier, huit
qui sont en cour, ont signé une requête

'à l'exécutif, aemandanl une commuta,
lion de peine.—Son Honneur le Jugo
Stuart dit qu'il lui est impossible (I'vlq*

corder cette application, dont il va ce-
pendant, prendre note, dans l'intérêt du
prisonnier et d'une voix émue s'adresse
au prisonnier à peu près dans les ter>

mes suivants. *' Pierre Burbina dit
" Duval, les jurés appelés à vous juger
** ont rapporté contre vous un verdict de
*• coupable-et coupable vous êtes, il n'y
*' a pas doute, d'avoir commis un crime
" épouvantable ; crime calculé et pré-
*' médité probablement, depuis Iong<
" temps; sous le musqué d'un honnête
" homme, vous cachiez un profond hy-
" pocwte j non seulement vous avez
'' empuisonné la femme que vous étiez
*' tenu d'aimer et de protéger, mais en-
*' core vous avez essayé de la faire em,.
*' poisonner par les mains de son pro-
*' pre enfant, afin d'échapper uux con-
*' séquences de votre crime.—Barbina,
'* vous avez été défendu, pendant qua-
'Mre jours, avez zèle et habileté, mais
" la preuve u été formidable contre
*' vous ; il n'y avait aucune possibilité
" de vous sauver ; il ne vous reste plus
" qu'à faire votre paix avec Dieu, si

'Wous voulez être pardonné :préparez-
'* vous donc à mourir, car vous n'avez
" aucune grâce à espérer, ni doclèmen«
'* ce à attendre:— la sentence qu'il est
" maintenant de mon devoir de pro-
'* noncer contre vous, est que vous
*^ soyez reconduit a la prison d'où vous
*' venez, pour être pris de la dite prison,
" vendredi, le 15 mai prochain, conduit
** au lieu de l'exécution et pendu par le
*' cou, jusqu'à ce que mort s'en suive.-—
'^ Allez et que Dieu ait pitié de votre
** âme !

"




